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Pièce tragi-comique, 
Pauvres Comores (Maskini Comores) pose sans complaisance la 
problématique du sous développement dans les pays du sud. 
Monsieur Comores, malade depuis sa naissance, n’a pu être soigné 
par aucun médecin, malgré les nombreuses ordonnances prescri-
tes (« Colonisation », « Indépendance », « Démocracha »…).

Il explique alors au Docteur la France que ses quatre enfants 
(Grande Comore, Mohéli, Anjouan et Mayotte) l’ont « décomo-
rianisé », et finit par se lancer dans une démonstration critique 
contre « les vrais responsables de sa maladie », notamment 
l’ex-puissance colonisatrice, les autorités politiques comorien-
nes, les institutions financières et l’armée.

La personnification des îles Comores et les jeux de mots 
ne servent qu’à mieux pointer du doigt certains maux. Une 
fois encore, Barwane revendique la vocation pédagogique 
de son « travail de vulgarisation » : il s’agit de nous faire 
comprendre les choses « pour que l’inacceptable ne soit 
plus accepté ».
  

SYNOPSIS

ENTRETIEN AVEC L'AUTEUR

Quelle est l’histoire du spectacle Pauvres Comores ? C’est une 
pièce dont le projet était clair au départ ou qui s’est constituée 
progressivement ?

Pensez-vous changer Les Comores par le théâtre ?
Bien sûr, le théâtre est un moyen colossal pour la transformation de toute so-
ciété, car, il permet de s’attaquer, sous l’angle tragi-comique, aux maux dont 
souffrent des pays pauvres 
comme les Comores. Je pen-
se à la critique du théâtre sur 
l’absolutisme royal en France. 
Je dirais même que le théâtre 
est un moyen pédagogique 
de soulever les problèmes qui 
rongent nos sociétés. 

 Pourquoi avoir choisi la 
dérision? 
J’ai choisi l’autodérision com-
me moyen d’expression car 
elle permet d’aborder des 
problèmes sérieux sous une 
forme ironique. Et Léautaud 
résume bien ma pensée: « Il y a le vrai théâtre, l’étude des mœurs, la peinture 
des caractères, la satire des tares et des travers humains, ce grand théâtre 
comique ».

«L’histoire de « Pauvres Comores ! » est une synthèse de 
la situation politique, économique et socioculturelle des 
Comores depuis la création de cet archipel à nos jours. 
Je parle, sans complaisance, de l’histoire des Comores, 
mais sous un angle tragi-comique (j’en parle comme Fel-
lag, l’humoriste algérien, parle de son pays). « Pauvres 
Comores » est avant tout une mise au point du psycho-
drame comorien, c’est-à-dire les torts et les travers d’une 
société en décadence ("la comorosité").»



Vous avez inventé les mots «comorianité» et «comorosité», pou-
vez-vous nous en dire plus? 

La « comorianité »et la « comorosité » m’inspirent beaucoup de cho-
ses. La « comorianité » est par excellence la façon de vivre et de rai-
sonner des Comoriens. C’est une notion complexe et vaste qui implique 
à la fois les paradoxes et la confusion entre tradition, religion et politique.  

Pour ce qui est de la «comorosité», 
c’est un mot que j’avais prononcé lors 
de mon one man show (Parcours) 
à l’Alliance Franco-comorienne, en 
2002. Depuis, ce mot est devenu un 
concept qui définit le mal comorien, 
notamment la société de façade (j’en-
tends par-là l’hypocrisie de certains 
religieux, notables et autorités poli-
tiques), les dépenses ostentatoires 
lors des grands mariages (c’est le 
point sur lequel le paraître apparaît 
beaucoup plus que l’être!), les cadres 
en bois (gens instruits qui obéissent 
aveuglement aux lois scélérates des 
gouvernements corrompus) et l’élite 
intellectuelle (elle accepte l’inaccep-
table, et devient complaisante et com-
plice des maux dont souffre la popula-
tion comorienne). 
Le paroxysme de la « comorosité » 
est le « comorosinistrose », c’est-à-
dire un système fondé sur un esprit 

fataliste qui légitime le mal. Parfois, on dit que « le changement est une uto-
pie, on laisse les choses telles qu’elles sont, car c’est Dieu qui a décidé pour 
nous ». La personne qui veut aller à l’encontre de ce système est considéré 
comme un « mwedzashonga »(personne maudite), et elle est marginalisée.

BIOGRAPHIES

Ibrahim BARWANE, anthropologue, auteur 
dramatique et comédien. 

Né à Moroni en 1971, Ibrahim s’est illustré dès l’âge de 14 ans 
dans le théâtre comorien. 

Il possède une licence d’histoire, un DEA en 
anthropologie et prépare sa thèse sur « les 
rapports qui existent entre notables, religieux 
et politiques à la Grande Comore ». 
Il se retrouve dès l’âge de 14 ans au théâtre, 
sans doute un peu par accident, en incarnant 
en 1985 un roi sans royaume dans « La fin de 
Msafumu ». 
Barwane écrit et joue sa première pièce en 
1997, à la veille de son départ en France. « En-
fant pourquoi pleures-tu ? » retrace le parcours 
chaotique d’un jeune qui se retrouve en France 
après toutes sortes de démarches, de revirements 
et d’humiliations… avant de se voir finalement ex-

pulsé vers son pays. Cette œuvre satirique lui vaut un succès fou-
droyant. Suivent alors « L’Esprit du Bangwe » (2000) et « Dialogue 
de sourds ou malentendu » (2002).
Barwane poursuit avec le même humour grinçant  sa dénonciation des 
travers et pesanteurs sociales dans son one man-show « Parcours » 
(2002, Alliance Franco-Comorienne)
L’auteur poursuit en parallèle son travail d’animation théâtrale avec des 
associations comme « Tout est dans l’Art » ou « Fraternité Comores » 
pour « briser l’isolement entre quartiers, individus, générations ».
Parmi ses projets : la création d’une « Maison des Comores » en France, 

une tournée à la Grande Comore pour plusieurs représentations 
de « Pauvres Comores » et la représentation de sa 

toute dernière pièce 
« Pauvre Afrique ». 




